
Extrait de la publication



Extrait de la publication



Extrait de la publication



Extrait de la publication



Extrait de la publication



© Éditions Gallimard, 1928.

Extrait de la publication



L'AUTEUR RENONCE A JOINDRE À CE LIVRE LA LISTE DES

ERREURS TYPOGRAPHIQUES QU'IL CONTIENT (Seillières,

Rangry, à cours, les participes! etc.). IL REGRETTE
SEULEMENT QUE CELA RENDE INAPPRÉCIABLE AU LECTEUR

LES FAUTES D'ORTHOGRAPHE ET LES FAUTES DE FRANÇAIS,

FAITES DÉLIBÉRÉMENT DANS L'ESPOIR D'OBTENIR DE CE LEC-

TEUR LES PLAISANTS HURLEMENTS QUI LÉGITIMENT SON

EXISTENCE.

(Texte inséré à la demande de l'auteur dans la 1" édition)
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La Révolution Surréaliste la

revue la plus scandaleuse du
monde.





Destinée de La Fontaine.

Faire en français signifie chier.
Exemple

Ne forçons pas notre talent

Nous ne FAIRIONS rien avec grâce.

La carte-postale représentait un petit
garçon sur le pot. Sujet de plaisanteries
inépuisables, cependant une moitié de
la population dépérit pour ce que tant
de bons mots sont au rancart depuis
que la chaise percée passa de mode.
Mais les perfectionnements du bidet
réjouissent le cœur des générations les
plus jeunes. C'est ainsi que nous avan-
çons dans la vie entre deux haies de

bonnes histoires de merde, bien gras-
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ses. Ecoutez parler les chemins de fer,
les tables d'hôte. Sans compter vos
supérieurs hiérarchiques, de la caserne
au mécénat, et dans la plupart des
établissements on se sert des journaux
en guise de papier hygiénique. Comme
cela le plaisir est double, l'on récupère
en lisant la précieuse matière excré-

mentitielle, excellente à l'esprit comme
au cœur.

Matière éminemment française, et

qui voudrait la laisser perdre ?Tout ce
qui est national est nôtre. Aussi ce peuple
de vidangeurs se targue-t-il d'avoir la
première peinture du monde, le pre-
mier cambouis, la première cuisine, les
premières putains, la première poli-
tesse (Après vous. Je n'en FERAI rien,
etc.). Ayant marché du pied gauche
dans un peu de sel gaulois il possède
une histoire sans ombre, des plus gail-
lardes, où c'est en vain qu'on cherche-
rait la trace d'une erreur, le souvenir

d'une lâcheté. Élégance et galanterie
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n'excluent en rien le mot pour rire. On
rit donc et dès l'enfance le petit citoyen
se tord lorsque le mot caca retentit
patriotiquement à son oreille.

A la nouvelle d'une révolution, Kant

interrompt sa promenade, Gœthe ne

l'interrompt pas. Quelle prétention de
part et d'autre.

Un Monsieur qui veut être à la hau-
teur des événements définition du

clown. De 19 14 à 1918 la légende sui-
vant laquelle les clowns viennent d'An-
gleterre ou d'Allemagne s'est trouvée
fausse. Il s'en est levé à revendre de

chaque sillon béni du sol français.
Paris a élevé une statue à Shakes-

peare, boulevard Haussman, le jour où
le conseil municipal l'a réalisé père de
l'idée de clown. Père de la patrie,

quoi.
Noms de clowns qui me. viennent à

l'esprit Julien Benda, Monsieur Thiers,
Goethe, Paul Fort, l'abbé Brémond,

l'auteur de Rien que la Terre, Raymond
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Poincaré, Gyp, le Pasteur Soulié, An-
dré Maurois, Ronsard, Julien Benda

très spécialement.
Le baron Seillières est plutôt un

palefrenier.
La race des palefreniers n'est pas près

de s'éteindre. Ni la nouvelle d'une révo-

lution, ni les guerres dans leur durée,
ne sont, me semble-t-il, nécessaires

pour faire surgir cette sorte de princes

Murats et de Claudels qui ne retrous-
sent leurs manches que pour mieux
sentir le crottin. Tristes sous-ofls dans

leurs garnisons importantes.
André Gide n'est ni un palefrenier,

ni un clown mais un emmerdeur.

D'ailleurs il se croit Gœthe. C'est-à-dire

qu'il voudrait être drôle.

Le baron Seillières n'est pas drôle. Il
se croit Nietzsche.

L'abbé Brémond se croit Fénelon. Il

est drôle. Fénelon ne se croyait pas
l'abbé Brémond, il ne cherchait pas à
être drôle. Je le préfère à Gœthe il a
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une haute idée de l'amour. Gœthe est

un palefrenier. André Gide qui veut
ressembler à un palefrenier1

La ville de Paris élèvera une statue à la

Comtesse de Noailles, boulevard Hauss-

mann, quand le conseil municipal aura
enfin compris que cette dame est irré-
médiablement une sotte.

Le baron Seillières n'aura jamais de
statue à Paris. Il en aura une dans

l'Oise. L'abbé Brémond aura un céno-

taphe. Toute cette graine de bronze,
mais la Noailles n'aura qu'un bas-relief
en mie de pain. Tu l'auras, ta statue petit
jeu essentiellement parisien.

Une des phrases françaises les plus
sordides Il y a gros à parier. Les
yeux hors de la tête que ça fait à
l'homme qui parle. Usure à tous les
étages car les gens de beau langage
disent Je gagerais. Ils parlent doit et
avoir, d'où suprématie du français, lan-
gue diplomatique, etc. Langue de cais-
sier, précise et inhumaine. On les éton-
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nerait à leur dire qu'il n'y a pas un lan-
gage qui ait moins de réalité que le
leur, qu'ils sont réellement incompré-
hensibles, pour qui n'est ni un mar-
chand, ni un officier, ni un voleur.

Exemple et preuve un homme et une
femme ensemble ne parlent français,
j'entends bien français, que quand il
s'agit de faire les comptes du ménage.

Les français ont le cœur trop mal

placé pour qu'il soit possible de leur
parler style. Ils ne vous écouteraient
pas. Des styles, ils savent ce que c'est,
le Louis XV, le Louis XVI, l'Empire.
Leur littérature ainsi ne sort pas du
faubourg Saint-Antoine. Ils écrivent
très mal.

Leurs romans, Manon Lescaut, Eu-

génie Grandet, Madame Bovary, La
Seconde Jeunesse de Madame Prune,

Bella, sont de niaises historiettes bour-

geoises. Il n'y a pas de quoi fouetter un
chat dans toute cette bibliothèque1

Leurs poètes ?Déroulède, Béranger.
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Tout de même aller prétendre que
Rimbaud est français. Ah La Fontaine

par exemple, ça c'est un français, et
comment.

Ces réserves faites, il est possible de
parler du style.
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Quand lejeune homme qui s'avance
dans l'art d'écrire comme dans un gre-
nier plein à craquer d'aubergines et de
mandragores pour la première fois sans
sa mère une petite souris, avec l'incer-
titude même des poils floconneux de ses
joues, se demande, les doigts tout
tachés d'encre, et une terrible crampe à
l'épaule droite, si, encore que les pages,
sinon la couverture, n'en soient pas

complètement en pièces, le dictionnaire
de rimes qui sursaute perpétuellement
sous les coups de son inquiétude peut
lui être plus longtemps d'un usage
quelconque, le doute empruntant les

indiscrètes voies de la distraction qui
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ne manque guère dans la grande mai-
son silencieuse ou la petite chambre
bruyante indifféremment, se met à rica-
ner ça et là, à faire des tours de presti-
digitation incompréhensibles comme
casser un porte-plume,installer une
matérialisation charmante à l'ombre

bleue des chaussures, un tournoi de

chevaliers dans un ongle, changer le
ciel de place, peler la terre et jeter les
noyaux, par exemple. Ou bien c'est un

notaire qui réclame à grands cris un
traité du style, et l'eau chante dans la

bouilloire où mijote le gai tilleul. Tout
un peuple pâle au fond des maisons de

fous se démène. Les grammaires Lar-
rive et Fleury sont arrachées aux de-

vantures des libraires par le désir de la
connaissance plus prompt à la décep-
tion qu'à la lassitude, et ces pâquerettes
ne sont pas assez nombreuses pour les
passions interrogatives des enfants du

siècle. Ils jettent des appels effrayés à
l'écho qu'ils adorent, car ce qu'ils cher-



TRAITÉ DU STYLE

chent, c'est l'écho, la Rime aujourd'hui

désaffectée, petite église de campagne
après la séparation, et ils disent des
choses insensées. D'abord c'est une

complainte en l'honneur de Babylone
Puis l'Achéron tourne neuf fois autour

des enfers. La Muse historique alors se
montre, elle tient dans ses mains une

bouteille de Chartreuse. Que la licorne

philosophe à son tour vient boire. Un
petit verre ce n'est pas de refus, répond
le cinéma dans l'herbe au music-hall.

L'encre sur les jours noirs du monde
coule donc à flots.

Mais ici je dois faire amende hono-
rable aux journalistes.

Il est à remarquer que mon précédent
chef-d'œuvre, c'est du Paysan de Paris

que je veux parler, n'a pas reçu de la
presse le genre d'acclamations, de hour-
ras, d'encouragements en un mot,

qu'il était en droit d'attendre, étant
donnés ses belles couleurs et le parfait
fonctionnement de l'ascenseur et des
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